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Le pr~t*n6u attestât contre le Sultan

Nous.~ons envoyé à.rAœLbassaded~
Turquie et télégraphié a Constaatiuople
pour savoir si ce qu'a raconté un journal
de Pesth était vrai.
A l'Ambassade, une dépêche est venue e

démentir ce récit, qui a l'air d'un frag-
ment du coate de Voltaire ~ad~,OM la
~r~ice~se de Ba~o~e.
Voici, du reste, l'histoire inventée à

Pesth

< Jeudi de la.semaine dernière< un eu-
nuque, du nom <ieDsevad-Ana. s'est pré-
cipité sur le sultan Abdul-Hamid avec
un poignard, au moment où Sa Majesté
se disposait à faire une promenade dans

te jardin de Yiidiz-Kicsk. L'arme de l'as-
eassin traversa le coi de l'habit du Su)-
tan mais les aides de camp de ceiui-ci
t'arrachèrent des mains de Dsevad et
tuèrent l'ennuque.
On ignore lés motifs qui ont poussé

l'assassina soncrhne, cependant on pré-
tend qu'il était sous l'inilueuce du ha-
chisch t

Notre correspondant de Coastanti-
nople nous télégraphie au sujet de ce ré-
cit invraisemblable:

Consta.ntinopte, 5 décembre, 7 h. 55.

Je suis autorisé à démentir de la façon
la plus formelle, le prétendu attentat
commis contre le Sultan. H n'y a pas uu
mot de vrai dans ce qui a été dit.

M. Ssgastaet le général LopBzÏ)omn-
guez

Madri.i, 5 décembre, 8 heures.
M. Sagasta est allé voir hier le général

Lopez Dominguez, et il a obtenu da lui la
promesse de son bon concours, pour soute-
nir la légalité et l'ordre, ainsi que pour ai-
der le ministère dans le développement de
la politique libérate.
Le général Lopez Dominguez a assure M.
Sagasta que la dernière réunion tenue chez
lui no l'a pas été dans un but hostile au
gouvernement.
M. Toreno cherche à rapprocher M. Ro-

mero Robledo du parti de la gauche dynas-
tique.
Le JbMrna! o/)!ct< annonce le mariage

de la princesse Eulalio avec le fils du duc
de Montpensier, arrêté depuis longtemps et
approuvé il y a un mois par le roi Alphonse.
Quant au mariage de l'infante avec le CIs

de Don Carlos, il a été reconnu impossible
et rendrait la régence impopulaire.

~· PERFtAR)

]L.es trois empires
Berlin, 5 décembre.

Une personne très autorisée affirme que,
pendant quelque temps, M. de Giers a été
très inquiet sur l'accord qui régne entre les
troisempires.
< Je craignais, lui a dit le ministre russe;
que les intrigues de l'Angieterre ne trou-
blassent la bornie entente entre les empires.
Mais je suis tout a fait rassuré. Après une
période, non d'hésitation, mais de reûexion,
cet accord a été complètement rétabli si
toutefois l'on peut se servir de ce mot car,
ni l'on a fait semblant de prêter l'oreille aux
suggestions de l'Angleterre, celles-ci n'ont
jamais été sérieusement accueillies.

L'Allemagne a fait son possible pour
prouver qu'elle désirait entretenir dos rela-
tions amicales avec le cabinet tory; mais
personne n'a jamais cru que M. de Bismarck
sa séparerait de nous par bienveillance pour
lord-Salisbury. L'entente des trois empires
existe donc aussi ferme que jamais, et qui-
conque baserait sa politique sur l'idée que
cet accord est ébranlé s'apercevrait de son
erreur àsesdépens.' »

L'Autriche et la Russia

Londres, 5 décembre, 7 heures.
L'opinion, dans les cercles diplomatiques

'toi, est que, malgré toutes les apparences,
la Russie et l'Autriche n'auront pas de con-
flit en Orient entre elles, mais que les deux
puissances coopéreront ensemble, au détri-
ment du Sultan et à leur plus grand avan-
~agemutuel.

Les déléguas ottomans) en Raumélie

I~hilippopoli, 5 décembre.
Hier, les délégués ottomans sont allés

a-endre visite à l'évoque bulgare, Mgr Lebilé'~comme ils faisaient connaître aux personnes
présentes l'objet de leur mission,, il leur fut
ta-épondu qu'on ne pouvait prendie connais-
sance de leurs propositions pendant que
t'armée rouméliote était absente.
Les délégués ont annoncé que plus de

i.00,000 hommes de troupes turques étaient
:prets à entrer dans la province, si les Bul-
gares refusaient d'accéder aux désirs du
Sultan.
~ea t<<Mn$mpu-M aIIMs cat aa~e~ la

conduite du sultan et ]La proclMn&tion im-
périale que les délégués adjoints Lebib 6
Gajban ont adressée aux Rouméliotes.
Il est certain que le chemin de ,fer d'An

drinople transporte sans cezse des pièce!
d'artillerie, des armes et des munitions pou]
les corps stationnant à la frontière de 1:
Roumélie orientale.

p~n&itioms dapa!x r6pouss69S
Belgrade, 5 décembre.

Le conseil de cabinet serbe, après s'ëtr<
réuni pendant trois jours consécutifs à
Nisch, a repoussé d'une manière absolue les
termes de l'armistice proposé par la Bul
garie, et a décidé d6 reprend)~ les hostili-
tés.
Comme les puissances pressent la Serbit

de suspendre loa hostilités, les comman-
dante serbes ont reçu l'ordre de ne pas re
commencer les opérations militaires avant
qu6 les Bu]gares aient repris l'offen-
sive.
Les Bulgares exigent, comme préliminai

l'es de paix, que la Serbie évacue tout 1<
territoire du district de Widdin. Tandis
qu'ils continueraient eux-mêmes à occupe)
la district dePirot.
La question de l'indemnité a déjà été écar

têe.
Néanmoins les conditions bulgares son<

encore trop onéreuses et soulèvent une vio-
lente agitation.
La Porta a adressé une circulaire auxpuis-

~an'ce~ pour leur signiEer que 'c'étadt à ëtte
seule, et non au prince de Bulgarie, qu'il ap
partenait de régler le: conditions de l'ar-
mistice avec la Serbie.

I.e secours du Monténégro
Cattaro, 5 décembre.

Rien ne change l'aspect du conûit serbo-
bulgare, si ce n'est le secours iaespërd que
Je prince Nikita de Monténégro pourrait of-
frir aux Ssrbes.
D'après la Ga;.s~e o/c!c~<' du Montene-

gro, en eifet, le prince a déclaré, dans un
conseil de guerre tenu à Rhika, qu'il ne
pouvait pormettrti qu'il so format une
grande Bulgarie et encore moins que los
Bulgares envahissent la Serbie.
Si cette invasion avait lieu, ies Serbes et

1e.sMonténégrins, étant de mémo nationa-
lité, la sympathie de ces derniers pour leurs
frères serbes les déterminerait à se joindre
à eux pour repousser un danger commun.

LA QUESTION
DS

LOH~WCRiNI
Il est temps d'aborder de front cette

question de Zo/ien~r:t, embrouillée do
déclamations et déconsidérations parasi-
tes. Aurons-nous .Lo/!e~M, cet hiver,
a l'Opéra-Gomique, ou ne i'aurons-nous
pas? Tout est là. Si nous l'avons, nous
serons simplement au niveau de Vienne,
de Pétersbourg, de Moscou, de Munich,
de Beriin, de Rome, do Botogne, de Ma-
drid et même de Lisbonne, où ce chef.
d'œuvre fait, depuis longtemps, partie
du répertoire. Si nous ne l'avons pointa
nous sommes en droit de rechercher
quelles raisons sérieuses s'opposent à sa
représentation.
On m'assure que M- Carvalho, ayant

mis les principaux: rô.es à l'étude, s'est
senti, depuis peu, envahi de caiutes su-
bites. Une cabale se préparerait en vue
de rendre l'auditio.t impossible, et de
démarches instantes seraient fuites au-
près du ministère: pour obtenir l'inter-
diction de l'œuvre do Wagner sur une
scène parisienne.-A la.tête do ce mouve-
ment, on se plait à montrer un homme
de lettres et un musicien .M. Paul Dj-
roulcde, le président de la Ligue des pa-
triotes, et M. Diaz, le ILs du paysagiste
célèbre et l'auteur de la CûM~e dMrot
?7iM~.
Je ne His, en les nommant tout haut,

ainsi qu'on les nomme tout bas, que les
mettre à même de s'expliquer, s'ils le
jugent convenable. Eu ce qui touche M.
Dérouiède, j'oserais gager que le bruit
est calomnieux, car je le crois trop avisé
pour compromettre la mâle et saiute no-
ti :n de patriotisme dans un débat où
l'Art seul est en cause. En ce qui touche
M. Diaz, je n'ai aucun motif de croire
qu'il en soit autrement. Mais, encore un
coup, voila les bruits qui courent et je
les donne ici comme ils sont.

Ce qui s'opposerait à la représenta-
tion de Zo/rùï à Paris, ce serait
donc un prétendu respect des conve-
nances patriotiques. Je demande la per-
mission de discuter ce point de vue sin-
gulier en bon Français, qui n'entend
point raillerie sur la dignité delaFrance,
mais aussi en artiste ennemi des con-
fusions d'idées et des préjugés accom-
modés en passions.

L'Allemagne de l'empereur Guillaume
a eu, naguère, un glorieux musicien ap-
pelé Richard Wagner. Cet artiste, d'un
profond génie et supérieurement germa-
nique, garda toute sa vie, pour sa patrie,
un culte plein d'attendrissement. Jamais
il ne parlait de la Gurmanie qu'en paro-
les ardentes il en voulait exprimer, en
ses ouvrages, les traditions et lesasci-
ations, et il y parvenait. Plusieurs sé-

jours e:t France le mirent en contact
avec l'esprit français, ce qui perfectionna

son sens critique et l'induisit en ré-
flexions fécondes sur les conditions res-
pectives de l'art et de la vie. Le malheur
fut que, sur ses entrefaites, une partitioc
de lui, le y<MK~MS~jouee à l'Opéra
eiil863, y succomba aux eflorts d'une
indigue cabale. ·
A la suiie de cette aventure, lo maître
repassa le Rhin, puis se fixa en Bavière,
sous la protection du roi Louis, qui vit
eu lui le seul grand homme de son règne,
et qui vit bien. Ses chefs-d'œuvre s'en-
tassërent, pour la plus grande gloire de
i'art allemand a~fës ~p~M~H/on eut

i- y~t~a~ après ZWs~aK, les Ma~r~s-
et Chanteurs, et, aprés les MaMres-C/;aM-

teurs, l'Or dM Rhin et la ~a~r~.
n- Soudain. la guerre éclate entre l'Ai-
es lemagne et la France guerre atroce qui
nr nous coûtera deux provinces et grâce à
la laquelle, en plein, palais de Versailles,

l'ancien Empire germanique sera ressus-
cité et proclamée Les pays' allemands
s'exaltent. Qui se fùt-attendu 'à de pa-
reilles grandeurs? Plus patriote que per-

re sonne, Richard Wagner ne contient pas
sa joie. Il écrit une Marche impériale en

gg l'honneur du souverain, une ode en l'hon-
neur des armées allemandes qui assiè-

i- gent Paris. Il fait plus dans un jour
d'humeur fantasque, il jette sur le papier

ie une façon d'opérette burlesque dont la
ville assiégée est le théâtre.

g. Cette opérette, sur laquelle nous de-
manderons,tout àl'heure, des renseigne-
ments à l'auteur lui-même, nese recom-
mande, je le dois dire, que par sa haute
ineptie tudesque. J'ajoute qu'un théâtre
delà banlieue de Berlin, auquel on la

is propose, n'hésite pas à la reiuser. La
gj. chose passe, d'ailleurs, àpsuprës ina-

perçue, et c'est seulement par la publica-
fion du t~oya~e CM~ys~es~ar~,.1
de M. Victor Tissot. qu'elle arrive la
connaissance des Parisiens.
Aussitot,.grandecolèreetgrand tapage

les adversaires des doctrines musicales

g de Wagner s'emparent de l'incident crin
cipaicment pourbAt.tre en brèeh e sa*m~

p- sique. Bés jors/sifiler le compositeny
en to.ute occurrence de vient œuvre pie.1
On déclare les wagnéristes antipatrio-
tes presque indignes du nom de Fran-
çais. C'est là l'origine du gâchis et de la
confusion des idées. A une question d'art
très élevée, on a simplement substitué

le
une fausse question de patriotisme.

f- Or, au mois de février 1882, le maître
étant venu à mourir, chacun se prend à.
penser < La situation va se détendre.

n On ne garde point rancune à un cadavre.
te Les haines s'évanouissent et les ch&fs-

d'oeuvre apparaissent plus éclatants, t
!s De fait, les concerts commencent a nous

cnrir d'abord de longues scènes, puis des
;t actes entiers, des drames waguériens.
t- Tout marche merveille. Pour un misé-
-s râblé coup de situe:. risqué de ci, de là,
'e de telles salves d'applaudissements re-

tentissent que les querelles semblent ou-
biiées. Mais voici qu'au jour où l'on an-
nonce la mise à l'étude, a l'Opera-Comi-
que,d'un ouvrage du maître do Bayreuth,
lospartis-pris se réveillent; on ne parle
de rien moins que de cabales.

l'
De bonne foi, ce revirement prête à
rire.

Est-ce donc ia fameuse pië.'o contre
les Français, i7M~Ca~~M~~o~. qu'il s'a-

3 gitde lepréseuter? Certes, s'il en est
o ainsi, je compreuds que l'on s'insurge.

Mais point de tout !H s'agit deZo/jy/M,
d'une œuvre iuspiré-: de la légende ira!

g çaiso; d'une œuvre héroïque, absolument
g pure, merveileuseme~t haute, dont
i'action ne se déroule même pas en Ger-

manie, mais bleu en Fta.tdre, au bord de
l'Escaut.; d'une œuvre qui n'excite au-
cufie race contre aucuneracc, qui n'exalte

e personne au détrima~t de personne, qui
n'emporte nos isua~iuadoas que vers les

i; cimes, d'une œuvre, euiiu, sou.ine-
ment harmonieuse et mélodieu. qui
s'esc imposée partout a l'émotion des
auditoires. Et c'est d'un si bean drame
musical qu'on veut nous priver au nom
du patriotisme D'hoa:.eur, on se moque

g de nous.
3 < ~'auteur haïssait les Français s'é-
crie-t-on. Je lui ai entendu dire cepen-
da;it t0.i preteud que j'ai eu ùme

3 plaindre des Pansieus. Ah si l'on sa-
vuit tout ce que j'ai eu a supporter de
tues compatriotes. tUne autre fjis.fai-
saut allusion à s;i triste comédie,il iuissa
tomber ces n:ot.s d'un accent presque
amer < II y a, entio Paris et moi, des
choses étrangères à la musique, des cho-
ses douloureuses. Mais n'y revenons
p~s c'est passé t Du reste, iorsqu'oa
pario do cette 6'7:~c~'o~, qui est, à la
uien prendre, U!it:i.;s:imté, 0.1 oublie de
citer ia préfjce écrite eu 1873. Je ne veux
pas déiendre Wagner seuljment, je
prie qu'on ue l'attaque pas uuiqaciiieitt
su.'dcs où-dit, et je nu fais uu devo.r
de transcrire ici quelques-unes de ces
explicat ous

< Dés le commencement du siège do
Paris par les armées atlemandes,éctit-ii
e.t manière d'avuut-propos,j'appris que
les auteurs dramatiques alle.ua.ids se
mettaient'à exploiter,surnosscéuespo-

t pu'aires, les embarras de nos ennemis.
Je n'y pouvais rietitrou-ver do choquant,
puisque déjà, avant la gu.'rre, les Pari-
siens s'ét:uent, pour ieur amusement,
donné en représent.ation nos malheurs
qu'ils supposaient certains.Si mainte-
nnntjeco!:imuniqLieàuies amis le texte
de cette larce, ce n'est certainement pas
pour ridiculiser les Parisiens après
coup. Je n'ji voulu mettreau jour aucun
autre côté du caractère f.ançais que
celui qui, par contraste, fait justement
éclater i.otre ridicule, à nous autres
Allemands. Les Français, en eû'et, sa-
vent se montrer originaux dans leur
foae même, tandis que nous; par notre s
écœurante imif.atiou de leurs travers, t
nous descendons même au dessous du (
ridicule. »
Voilà des éclaircissements'qu'il n'est (

pas fort honnête, a mon gré, ue passer
sous silence. En vouiez-vous do plus
frappants encore? O.uvr~z la lettre adres- ]
see en 1876, à M. Gabriel Monod, direc- 1
teur de la jK<~Mgy<M,; < Je n'ai I
pas eu l'intention, dit 'formellement i
l'auteur de Z~CM~ d'offenser ou de (
provoquer les Français, j'ai voulu
simplement détourner mM compatrio- s
tes de l'imitation dj la France, et les s
inviter à rester fidèles à leur propre 1
génie, s'ils veulent faire quelque ch'~se (
de bon. Je ne prétendais en rien ra– s
baisser le gécie des nations romanes, v
parmi lesque.Ies la France a seuje con- t
serve aujourd'hui la force créatrice.
Rappelez-vous~ au surplus, la conclu* .6

"-< sion de m~ farce, composée au pire
moment de la guerre, dans une dispo-
sition amèrement ironique les inten-
dants et les directeurs des théâtres al-
lemands se précipitent dans Paris as-
siégé anu d'emporter, pour leurs théâ-
très, toutes les nouveautés en fait de

*pièces<et de ballets.
Ainsi, ~Richard Wagner, Allemand, a

fait dans une forme plus ou~ moins mal-
heureuse, avec un goût plus ou moins
équivoque, acte de patriotisme. aHemand.
n:ne nous aimait point, soit )Mais il ne
nous a pas dinamés au degré qu'on as-
sure. Au demeurant, soyons plus équi-
tables en temps de guerre, le patrio-
tisme est de frapper l'ennemi le plus fort
possible, et c'est sottise d'attendre une
générosité du vainqueur.

<~
Ehl pardieu nous sommes d étranges

personnes. Nous n'avons rien moins que
la prétention d'être ahnés do tout le
inonde, comme si nous n'éprouvions ja-
mais d'antipathie pour qui que ce soit.
Notre fatuit.e dépasse toute borne. Nous
voulons siffler Wagner parce qu'il pré-
térait sa patrie a la France. Que ne sif-
flons-nous aussi Mozart, dont les lettres
respirent contre nous une haine quasi-fé-
roce t Et Weber qui ne pouvait entendre
san.~ colère le nom d'un Français! Et
Mendelssohn, aux yeux duquel tout Fran-
çais était une façon de pantin comique t

~Et M'. Verdi, qui n'a jamais caché le peu
d'tStime qu'il fait de nous) On ne nous
a rien laissé ignorer de ces choses, mais
rien ne nous empêchera d'applaudir Z)OM
VMaH, la F~M~ eMe/ia/~g. le Afar~'a~e de
J~aro, .f/'e~c/x, ~4~a, voire ~~o-
~o.
< Que nous importent les petitesses

de l'auteur, disons-nous, lorsque nous
avons devant nous la grandeur d'une
ceuvre? Cela est bien dit; seulement,
poussez la logique jusqu'au bout. Ce qui
est vrai pour Weber, p~ur Mozar!, pour
M. Verdi ne saurait êt.re faux pour Ri-
chard Wagner. Ce maître a eu des peti-
tesses mais il a fait des chefs-d'œuvre,
et, de plus, il s'est couché dans le tom-
beau. Jouissons en paix de ses cheis-
d'oeuvre.e!. que le souvenirdeses défauts
et de ses anUpathios personneUes do-
meure enseveli avec se.? ossements.

Et ce n'est pas encore tout. Puisque je
dfscends au fond de notre conscience,
qu'on me réponde si, depuis 1870, nous
avons toujours montré, vis a-is de lAt-
lemugnc, une dignité de langage et uuc
équité exemplaires?. Avons-nous omis
volontiers une seule occasion de lui man-
quer de l'humeur, de la ridiculiser, de
ia faire haïr? Que chacun de nous se rap- I
pelle ses indignations muUipliéds.Pour'ne
point sortir du cercle des musiciens, je
demande à M. Gjunod s'il n'a pas gardé
au cœur la plaie de i'Aniiéetsrnulc. et.s'il
ne s'est jamais élevé eu termes véhé-
ments contre les ~oaqaérants de notra
Alsace et de notre Lorrai e~ Et, cepeu-
dant,onjouejF'd:<M/,A~e et /o
sur ics scènes do la Gfl'inauie. Je de-
mande à M. Ambroisj Thomas, s'il a ca-
ché sa houto et sa douK-ur ïrançaise, au
lendemain de nos revers? Et, cependant.
sa A~ty,0.~ ne s'est point vue repoussée
des théâtres do l'Empire. Jù dc-
numdc a M. Mussenet, l'auteur uo la
~t' a~'aL't~e, s'il n'a j;unai, débordé
de patriotiques colères? Ef, cependant,
7/Oûf~~c a été l'epréscmée de l'autre
côté du Rhin.
M. Caminc Sai'it-Saëns a publié tout

un recueil d'a tictes, à l'en~t de nous
prouver qu'il est grand patriote, et nous
savons de lui une b~ilc ~are/te/~rûit~i~.
dédiéd à la ms.noiro d'Heui'l Regn~ult.'
Et, capendant, aussitôt après la guerre,
il n'néaitaiL p~s à a.ier donner un con-
cert à ijade et, trois o.[ quatre ans plus
tard, le tnéatrj du grand-duc de Wei-
mar tn~.dt la pri:nour de son opéra
-S'a/HS~ < Da~a. L i musique des niai-
tres français estcouratnment exécutée on
Â:lema~ne M. César Franck, M. Lato,
M. Widor et n~ints autrjs peuvent
l'atteùter.

La ropt'ésentatio:! du 7,o~g/i'~ à Pa-
ris nescrapas seulement inurcuse, elle
scr.i souveiainement n'die; eilo est pres-
que ncca~aire. Le pub.ic, désabuse des
viGiIlesiurmes.sonnjitd ardemmenidn
nouveau. Montrez-lui ce que tous les
musiciens de tous le3pays,sa.)sexceD-
iijn, accopient cemme n!) chcf-d'œe
et qu'ii puisse séciaM'er. FaiLe.i'iui voir
ce qui e~t sorti de l'Allemagne il jugera
deceque la France en doUHrer d'ensei-
gnement. Soyons, en un mot, soldat en
temps (le gnerre et jouissons paciiique-
mcnt des belles œuvres en temps de
paix. Voilà ce que cons.tHe le pa-
a-iotis'ne véritable. A procéder autre-
ment, nous no saurions que nous rava-
1er.

FOURCAUD

DROITES
PRENEZ GARDE A VOUS' l

La chambre a invalide l'élection con-
servatrice de la Corse, bien que cer-
tains groupes de la majorité so fussent
engages,après l'invalidation de l'élection
conservatrice de Tarn-et-Garonnc, à
couper court à ce système d'invalidations
scandaleuses.
L'élection de la Corse était aussi va-

lide que celie de Tarn-et-Garonne, et
toutes deux ne prêtaient aucune prise à
la critique. C'est donc le syteme des
invalidations qui continue, la i'orce qui
continue de primer le droit.
Mais comme, en la circonstance, il ne

s'agitpas seulement des droites,mais du
sun'rage universel, foulé aux pieds par
les républicains, les droites ont le devoir
de ne pas se laisser ainsi tondre la laine
sur le dos sans mot dire el.es ont le de-
voir de venger le suSrage universel, con-
tre lequel les républicains se révoltent.
Sans doute, jelles feront tous les sucri-

ûces jDossibleB pour faire réélire leurs

membres.invalides, et elles lesteront
réélire. Mais cela ne sufût pas. Elles
ont à se demander quelle politique elles
doivent.suivre dans la Chambre, pour
empêcher* que la majorité ne les oc-
prime.
Le pays leur sait gré de l'attitude mo-

dérée qu'elles ont observée jusqu'à pré-
sent; mais, comme cette politique ne
ramené pas la majorité à des sentiments
plus équitables, comme on leur manque ,e
de parole, elles ont à se poser une ques-
tion
Doivent-elles mettre en demeure la

majorité de valider leurs élections qui
restent à valider, sous peine de leur
voir prendre une attitude plus militante? R
Il n'y a pas besoin pour ce!a de discus-
sions ni de discours; il sufnt d'examiner
la chose dans les bureaux, de l'y tran-
cher, de la signiuer dans les couloirs et
de s'y conformer dans les votes.
Si les droites se laissaient opprimer,

après toutes les marques de modération
qu'elles ont données, eUes passeraient
dans le pays pour avoir peur; et, pour
ramener tout à fait à elles le pays, que
retientencore la crainte des républicains,
il ne faut pas qu'elles paraissent avoir
peur.
Eiies ont donc à examiner si, do la dé-

fensive, elles ne doivent pas passer à
l'offensive. EUes doivent l'examiner iroi-
dement, et, si elles changent de po,iti-
que,n'en conserver pas jnoins tout leur
san~froid.

L. DESMOULJNS

Ai-'ASAB~BESBMM-AMS

Dans sa séance d'hier, présidée pa
M. Bouguereau, l'Académie de& beaux
arts a procédé à I'é!ectio ) d'un membr
delà s~ctior) libre, en rempiacement d
M. -Enuto Perrin.
Deux caBdid.its étâiRnt en présence

M.ie baro'.t A)?honse de Rothschild e
M. Dupicssis, conserviiteur des estain.
p3S à la Bibliothèque Hationa.te.
Au premier tour '~e scrutin, les suffra

ges se so:it aiasi répartis

Nombre de votants.. M
Majorité. 3~

~L de Rothschild. Sa voix
M.Duplessis. 20
Bdtiethibiano. l

M. de Rothschild est du.
Parmi les académiciens présents, nous

avons reconnu Mgr le d je d'Aumale,
MM. Gounod, Ambroisc Thomas, Mas-
sonct, Reyer, vicomte Henri D~laborde,

Meissonier,,LeqDelibos, Chaplin, Guil-
laume, Gavclio'r, Chapu, Faiguiére, Bar-
rias, Charges Garnicr, Cabanel, Gerôiiie,
Robert-Fieury, Mutkr, Lenepvo.[, Ban-
dt'y, Hébert, Honnat, Boutanger, Bailty,
Lenoir, Juk's Thomas, GL'am, etc.
Le comte de Nteuwerkerke était venu

d'Itatie tout exprès pour donner son
vote à M. de Rothschild.
Absents le prhice Napoléon, M.Hcu-

zey, M. Cabat.
Aussitôt après la proclamation du

vote, M. Massenet est sorH, accompagné
de plusieurs coUe~uos, et a bien voulu
nous communiquer le résultat.
M. Charies~Ephrussi s'est empresse

d'atier porter la bonne nouvelle à son
beau-pure.
Hier soir, à l'Opëra-Comique, nous

avons entendu un mot qui pourrait bien
être la moralité de l'histoire < L'Acadé-
mie des beau.arLs, en no nommant pas
le baron la première fois qu'il s'est pré-
sent, a.montre une certaine pudeur en
t'aco de ses-millions. En le nommant la
seconde, elle a prouve quo ï'argent ne lui
cachait pas h valeur de l'homme, dont
succès est si légitime, e
Le ..ouvel académicien libre assistait

au premier samedi, où les félicitations
s3 sjnt donne carrière autout de lui.

JEANRAYMOND

~~®~ '®
!'ETiTEBOUnSEBUS9M BOMSS !)E f~!)!~
('CoM~ de ~0 At-M/'M) (CM~to-e)
~0/0. 8JM CoM.21/,20/0 «<<
41/HU/0(.i.)Nt;tM.) Cous.JO/0. S95/m
Turc. USO ItaUoti. 96 M
T!an'{uoot.t..4'J~7.) Turc. ~11
Ctie~unsdtt. *tt)) BMqMOttOm.' 40;. 7o
K.ypUenne.3~3':5 Kspagtioi. 53 C7
Kxt.e~pag.L M 31/35 ~sypta. 321 50
Rio. o;<A))..< Suez. 911730
Udngru~ 801/13 RtO. 28310
SansaT.drcs.

F~TiTE GAZETTE DES ETRANGERS
Français, 8 h. 1/4. Le ~)o'gt- Quartier.

Le A/'on~e CM /'oM ~'eMHMt'e.

O~cra-Comique, 7 h. 1/2. Le .t/a~'e de c/ia-
pe~ C'armejt.

AfM~~ Crecot. Galerie dos colôbrttM mo-
djrnes et de dioramas historiques. L'~mira.!
Courbet a. bord du -Bsyay~. Tom les soirs,
concert desTzigimeseta.ali.tioM teléphotliqms.

LE MONDE ET LA ViLLE
Monsieur le co.nte de Paris,se rendant

au château d'Eu, a pris, hier, à la gare
du Nord. l'express de onze heures cin-
quante. Un compartiment de première
c'asss lui avait été réservé.

L:i fèLe de l'Immaculëe-Conception
sera célébrée aujourd'hui dans todtes les
églises de la capitale, avec une grande
solennité.
A Nôtre-Dante, S. Gr. Mgr Richard,

coadjuteur de Paris, ofûciera pontineate-
ment à la messe et aux vêpres.
ANot.rc-Dame-des-Victoires,Iagrand'-

messe pontificale sera chantée par S.
Gr.MgrJLarue, évequo de JLangres;le
sermon sera fait par S. Gr. Mgr Bé-
louiuo, évèque de Hieropolis.

0

A Noi-re-Dame-de-Lorette, les ofûces
seront célébrés par Mgr Soûle, ancien
éveque de la Réunion; et a l'Immaculée-
Conception par Mgr Gay, évêque d'An-
thédon.
A Saint-Michel des Baiiguolles, le ser-;

mon ser& prononcé par S. Crr~Atgr de
Forges, évêque de Ténare.

On presse la Monnaie de faire une pra-
mière livraison de 10,000 médailles
conmémoratives de l'expédition duTon-
Idn; on voudrait les distribuer d'abord
aux imtitnires et marins ro~t'és .en
France, et l'on espère, que les premiers
servis pourront en orner leur poitrine
pourle jour de l'An.

Voici la liste exacte des princes ou des
ambassadeurs qui représenteront les
puissances au service funèbre qui aura
lieu à Madrid, le 10 courant, pour le re-
pos de l'âme du roi Alphonse XII.

L'Allemagne sera représentée p.~r le
prince de Hohenlohe, accompagné d)i
comte de Canitz, maréchal de<Ia cour,
et du comte de Schlippenbach. Le roi de
Portugal, par l'infant Don Auguste, frèra
de Don Luis. L'Italie, par le général Ca-
vag)ia, aide de camp du roi Humbert. La
Belgique, parle duc d'Urssel, chargé en
même temps d'une mission extraordi"
nairs. L'Angieterre, par le nouveau mi.
nis'ra plénipotentiaire à Madrid, M.
Ford. L'Autriche, par les archiducs Fré-
déric et Eugène, frères de la Reine-Ré-
gente, qui s&nt arrivés à Madrid accom-
pagnés de l'infante Dona Paz et de son
mari.

Terminons en signalant un fait assez
curieux. La cour du Ja~on, t[ui, jus-
qu'ici, n'avait jamais pris le deuil à la
mort d'un souverain européen, a décidé
qu'elle porterait celui, du roi d'Espagne
pendant vingt et un jours.

Une dépêche de Rome nous annonce
que Mgr di Rende, nonce apostolique,
est repai'Li hier soir pour Paris.

On va. livrer à la fonte la statue éques-
tre d'Edenne Marcel, due au sculpteur
Idrac et retouchée,apréssamort, par son
ami M. Marqneste.
L'œuvre es. de be!ls venue; elle avait été

courounée dans le concours ouvert à cet ef-
fet par le Conseil municipal de Paris, et
0:1 a déjà pu la voir en ptatre au Salon.
Eile est destinée au square de l'Hôtel-
de-ViHe, et sera inaugurée au prin-
temps.

Ces jours-ci aura lieu,al'hôtelDrouot,
la vente du scuIpteurS-mœnewerk. dont
la vie fut le plus dramatique des ro-
mans.
Un jour, l'artiste entre à Sainte-Anne,

pour y conduire sa femme, devenue
toile il y rencontre une jeune femme
venue egatement pour y conduire son
mari, devenu fou. Bientôt meurent la
fem:ne do l'artiste et le mari de la jeûna
femme. L'artiste épouse la jeune femme,
puis devient fou. Sa femme, allant le

voir, de vient folle à son tour;'il sort
guéri, se remet au travail, produit la
~on?~ du Salon dernier. Mais il est res-
saisi par le mal, se jette par la fenêtre et
se tue. Sa veuve est encore à Cha-
renton,
C'est au proût de cette infortunée, si

digne de pitié et d'intérêt, que Vannes,
l'expert bien connu, organise la vente du
20 décembre, où ugurent les modëies
eux-mêmes des principales œuvres d'A-
lexandre Schœnewerk.

La venteannuelle de chai'itéauproStdes
pauvres de la paroisse Saint-Nicoias-du-
Ghardounct aura lieu, cette année, les 8,
9 et 10 décembre, dans les savons de lu
Société d'horticulture, 84, rue de Gre-
nel.e, do une heure à six heures.
Nous engageons vivement nos lecteurs

et nos lectrices a réserver leurs achats
des fêtes de Noël et du jour de l'An pour
les nombreux et ravissants comptoirs de
cette vente de charité.
La paroisse Saint-Nicolas, comprise

dans le cinquième arrondissement, est
une de celles qui se partagent les quar-
tiers les plus nécessiteux de la capi-
tale.
Tout y sera vendu SMd? MK~Mes .pn'.c

que dans les grands magasins.

Apres la guêrison de la rage par M.
Pasteur, nousavo.isia <greûe dentaire
si longtemps cherchée et en6a trouvée
parle docteur Jaaies Miller.
Au moyeu de cette grelfe, ce célèbre

praticiea remplace les dents perdues
sans en mettre de fausses, et on jouit
toute si vie des bienfaits de cette troi-
sième dentition. C-3 sera une des plus
heureuses découvertes de notre siè-
cle.

Tous les journaux ont annoncé, avant-
hier, l'arrivée à Paris de la femme de M.
Hsu-King-Tcheng, ambassadeur du Cé-
leste-Emphe, et,nous-même,nous nous
sommes fait l'écho de cette nouvelle..
Or, nous apprenons aujourd'hui que

Mme Hsu-King-Tcheng, femme de l'am-
bassadeur, est décédée il y a quelques
mois, à Beriin. C'est sa fille, âgée seule-
ment de douze ans, qui est arrivée, en
compagnie de sa iemme de chambre,
pour rejoindre son père.
L'ambassadeur n'avait pu remmener

avec lui lorsqu'il avait quitté Berlin.

La nuit derpiere, au Grand-Hôtel, bal
des comptables reunion nombreuse.
Métra conduisait l'orchestre.
Dans quinze jours, le bal de la Société

savoisienne.

M. Jacobs de la Cottière, membre de
la Société des gens de lettres et membre,
à coup sûr, peu connu, vient de léguer
à cette société une somme de 15,000
francs, dont les revenus seront attribués,
chaque année, à un pensionnaire desi-
gné par elle.
Plaignons cet infortuné pensionnaire.
H touchera par an la somme de 675 francs,
soit 55 francs par mois. Triste, triste t

La halle aux blés, qu'une décision d)t
Conseil municipal va trausiormer en


